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Germain.  Nous  croyons  rendre  un  vrai 
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de  M.  de  la  Fayette, & grand 
Objer  valeur. 
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Louis  5 (entrant  brufquement  au  manège.) 

Que  faites-vous  ici,  fcélérats? 

Mirabtaiu 

M.  îe  préfident , îe  demande  que  Monfieur 
foit  mis  à Tordre , &:  fôn  nom  infcrit  dans  le 
procès-verbai. 

^ - DefpremefnlL 

* N’avez-vous  pas  décrété  la  liberté  de  pen« 
fer , d’imprimer  & de  parier  ? Etes-vous  des 
princes  pour  qii’on  vous  flagorne?  Souffrez 
qu’on  vous  dife  ia  vérité , puifqüe  vous  n’a-> 
vez  pas  de  quoi  payer  des  flatteurs. 
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Mirabeau. 

M.  le  prcfident,  faites  votre  devoir,  fin- 
fifie  pour  que  ie  préopinant  (oit  mis  à Tor- 
dre , 8^  qiife  Ton  nom  nous  foit  connu , finon 
je  vous  dénonce, 

DeJprcmefniL 

MaîReiireux  ! c’eil  avec  cette  împertur- 
Babie  infoience,  que  tu  es  parvenu  à te  faire 
un  parti  & à te  rendre  formidable.  Reptile 
venimeux  I tu  dreflas  dès  ton  enfance  ton  dard 
menaçant  contre  les  auteurs  de  tes  jours,  à 
qui  leur  t ndrefle  coupable  ne  permit  pas  de 
purger  la  terre  de  ton  afped  , en  t étouffant 
au  berceau.  La  nature  qui  frémit  de  t’avoir 
produit , les  punit,  il  eil  vrai,  en  les  rendant 
ïes  premières  vidimes  de  ta  férocité.  Pour 
prix  des  bienfaits  paternels  dont  t’a  voit  com- 
blé rimmortel  ami  des  hommes  , tu  levas  fur 
3ui  un  poignard  parricide;  la  pitié  te  déroba 
au  fer  des  bourreaux  , & ta  fosenff^rmé  dans 
une  de  ces  forterefîes  où  gémi  doit  fi  foiivent 
l’innocence  opprimée  , mais  où  tu  portas  le 
germe  de  tous  les  crimes  qui  depuis,  te  ren- 
dirent Vincennes  , If,  Pierre-Encife  & la  Baf- 
tiile  fi  néceffaires,  pour  fouflraire  ta  tête  aa 
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glaîve  de  la  iuHtce.  Vingt  arrêts  ^îe  mort  ^ 
n’ont  pu  te  rendre  honnête  homme  , 8c  le 
plus  grand  fans  doute , le  plus  irréparable  de 
tes  forfaits , efl  celui  4ui  t’a  porté  au  milieu 
de  nous.  Tu  fais  quelle  horreur  frappa  tous 
les  efprits  à la  nouvelle  de  ton  éleâion,  que 
tu  commandas  la  torche  à la  main.,..  Infâme 
Catilina  ! touiours  à la  tête  des  brigands , 4 
Aix  , à Marfeilie  , à Verfaiiles  , ici  même  tou- 
jours chef  d’une  horde  d’incendiaires,  voilà 
comme  tu  règnes  !.... 

Mais  tu  n’en  împofes  qu’aux  fols  ou  aux 
lâches  qui  te  relTemblent , l’homme  que  tu 
prefcris  de  mettre  à l’ordre  , efl  un  perfon- 
siage,  qui,  s’il  eut  été  fur  le  trône  en  1789, 
auroit,  fans  daigner  V acheter  j réprimé  tou 
înfolente  audace,  épargné  bien  des  crimes  à 
tes  dignes  afTociés , bien  des  calamités  à la 
France  , de  grands  feandaies  à l’europe  & un 
fouvenir  bien  horrible  à la  poftérité.  Regarde- 
ie  en  face,  fi  tu  Pofes,  toi  qui  pâlis  fi  fou- 
vent  à TafpeT  du  vrai  courage , & fais  mettre 
à l’ordre  Louis  XlV»..i  ! 

Bartiavt* 

Louis  XIV  «ti*  • 
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uélexandre  Lameth» 

Louis  XIV... J 

Louis, 

C’efl  moi-même  , mefiieurs , qui  viens  ex- 
près du  rejour  des  morts , pour  vous  faire 
quelques iégèies  queilions ...  (il  repoulTe  bruf- 
'qiiemefiî  renchaateur  Merlin ^ Sc  le  renverfe 
du  trône  national.  ) Dabord  commence  par 
defcendre  fur  les  banquettes  , gros  forcier^ 
apprends  qu’on  ne  préfida  jamais  en  ma  pré* 
feiice,(Le  côté  gauche  murmure,) 

Barnave, 

Meilleurs,  rappeliez-vous  que  l’AflemBléa 
nationale  a décrété  que  fon  préfîdent  ejl  le 
premier  homme  de  la  nation^^n  qu’elle  ne  peut 
revenir  fur  fes  décrets, 

Louis. 

Et  moi , je  décrète  de  faiigler  avec  mon 
fouet  le  vifage  de  quiconque  ofera  me  défo- 
béir  ou  m’interrompre j en  commençant  par 
ie  ■premier  homme  de  la  nation  que  voila  3 (il 
fengie  ua  bon  coup  de  fouet  à V enchanteur,) 
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Lamcth  ( coudoyant  Mirabeau  pour 
l’animer.  ) 

Tu  dors,  Brutus! 

MÀraheau. 

Ma  foî,  je  ne  fais  fî  je  veille  ! où  fuis-je  donc, 
moi , qui  parlois  toujours  fi  fièrement  aux 
defpotes  enterrés  î moi qui  peignis  avec  des 
traits  fi  hardis  , ( après  leur  mort)  , Louis  XV , 
Frédéric-Ie-Graiid,  &:  Vergennes  ! ne  fuis-je 
donc  plus  le  Mirabeau  des  lettres  de  cachet^ 
Si.  de  la  monarchie  Pruffienne? 

éDefprémeJnil. 

Je  te  reconnois  bien  Tlierfyte  îâcTie 
8c  perfide j invincible  dans  les  combats,  ton 
intrépidité  t’abandonne  à la  vue  de  i’en- 

nerai. 

Louis. 

Qu’on  m’écoute  avec  attention.....  Je  fus 
Roi,  Meffieurs,  Sc  Roi  de  l’Empire  que  vous 
venez  d’ufurper  : j’ai  droit  de  vous  en  de- 
mander compte. 

Convoqués  par  le  plus  traitable  de  mes  defi- 
cendans,  par  le  meilleur  des  princes,  pour 
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opérer  le  bien , 8c  préparer  îe  Bonheur  Je* 
vingt-cinq  miilons  d’hommes,  qu’avez-vous 
fait  pour  y parvenir?  réponds,  toi , maire  de 
Grenoble  ! 

Barnave, 

Nous  avons  enfanté  la  Conjlitutîon  de  la 
Nation^ 

Louis. 

Qu’appellés-tu  îa  conftitiuion  ? 

Barnave 

Cette  coîieélion  énorme  de  décrets  émanés 
du  côté  gauche  , dont  les  preffes  de  Bau- 
douin ont  inondé  l’Europe 

Louis. 

Ht  moi  j’appelle  conftkiitîon  , les  lois  fon- 
damentales de  1 état,  créées  à l’humanité  par 
les  premiers  Francs  asTemblés  en  corps , fanc- 
tionnées  & confirmées  pendant  quinze 
fiècleS  par  les  générations  qui  fe  font  fiiccédées. 
Cette  conflïtutïon  ell  la  feule  émanée  du 
peuple  , la  feule  nationale , la  feule  qui  mé- 
rite le  refpeél  8c  la  confiance  des  français  ^ 
8c  non  un  amas  indigefle  d’arrêtés  contra- 
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diâoîres  arracTiës  à la  foibleH^e,  è Ta  crainte, 
& promulgués  au  bout  des  bayonnettes. 

La  loi  qui  provoque  les  plaintes , les  récla- 
niatiops6(  les  f rot ej9cu ions  de  la  majorité  de  la 
nation , n’eü  point  une  loi  ; c’efl  tout 
au  plus  une  proclamation  d une  horde  d’ulur- 
pateurs  qu’on  doit  s'empreirer  de  traiter, 
comme  à Rome  on  traitoit  les  Catilina  Sc  leurs 
collègues. 

Cependant  voyons  quelle  eÜ  la  bafe  de 
cette  conÜiiution  nouvelle. 

Barnave. 

Elle  repofe  fur  les  droits  de  l’homme  & 
du  citoyen. 

Louis, 

Vous  ne  violez  donc  plus  fafyle  du  pere 
de  famille , vous  ne  l’arrachez  plus  des  bras 
tremblans  d’un  époufe  en  pleurs  , de  fes  en- 
fans , de  fes  vieux  auteurs  f 

Barnave, 

Lorfque  c’eft  un  mauvais  citoyen,  qu’il 
forme  des  complots,  recèle  des  armes  , en- 
roile , ou  commet  quelque  autre  crime  de 
lèze»nation,  iiu  détachement  de  la  Garde- 
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Nationale  s’empare  de  fa  perfonne  Sc  de  fes 
effets^  ie  bien  de  la  révoiiition  l’exige..,.. 

Louis, 

Aînfi  les  ordres  arbitraires  exigent  encore 
parmi  vous  ôc  font  plus  meurtriers  8c  pins 
iniques  qu^iis  n’étoient  fous  le  régime  des 
defpotes  que  vous  calomniez  , que  vous 
déchirez  avec  d autant  plus  de  compîaifance 
Sc  de  fureté,  qu  ils  n’exiilent  plus  , Sc  que  vous 
îi’êtes  plus  exopses  a mandier  dans  leurs  anti- 
chambres, ou  aux  portes  de  leurs  palais,  les 
faveurs  les  plus  humiliantes. 

Et  les  dettes  nationales,  vous  les  avez  payées 
fans- doute  ? 

Barnave, 

Non  pas  encore  ; les  fuites  inféparabîes  des 
fecouffes  données  à l’Etat,  ont  triplé  le 
au  lieu  de  le  combler , mais  nous  avons  de-» 
crêté  un  moyen  sûr  d’acquitter  la  dette , 
nous  vendons  les  domaines  de  la  Couronne. 

Lquîs^ 

Malheureux!  Et  fi  des  guerres  longues  &; 
défailreufes  viennent  à défoler  la  France , où 
prendrez-vous  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 

extraordinaires? 


extraoî'jînàîi'ès?  Forcés  d'emprunter  à l’étrân^ 
ger  3 après  avoir  confomiiié  la  ruine  de  la  na-» 
tion  y fur  quoi  hypotIiéquere2-vous  les  fécours 
fournis  par  des  prêteurs  bénévoles  ? Sur  les 
biens  du  clergé , fans  doute  P 

Barnave. 

Nous  les  vendons  auflr„  j 

Louis, 

Et  où  croyez-vous  trouver  des  acîieteurs  ^ 
Penfes-tu  que  Flionime*  qüi  ‘a'  de  rargent  ^ 
voudra  trô'qùer  une  fortune  sûre  avec  îa  chances 
la  plus  dûuteufe  &ia  plus  incertaine  ? Penfes-ta 
que  biens  vendus  fans  aucune  garantie^ 
fans  Fapppobation  despfdprïé&^^  îafpîrent;* 
beaucoup  dé  confiance  , ■ & - ne  perdém  pas  ’ 
beaucoup  ^cieur  yaleüf  mttinsèque  P'Ôù  troü-^ 
verez-vous  donc  affez  de  numémre  p6uf  fol*^ 
der  une  pareille  maffe^^de  i^^rres  > L’étranger 
ne  viendra  pas  cfiez  vous,  & votre  numéraire 
e£l  prefque  tout  forti  du^royaume  avèc^ïes 
émigransé  — — - 

Bafnave, 

Nous  n’avô’ns  pas  befoin  de  numéraire  ^ 
nous  avens  de  quoi  y fpppîéerabondarui:u€îl% 

, ....  .-onoT  g 
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L’jÊtât-Ie  pïus  riche,  n’a  pâs  deux  milliards' 

tn  circulation  j nous  en  aurons  bientôt  pius 
de  trois,  Sl  noti'e  dette  fera  payée,  ■ 

Louis^ 

IQui  donc  opérera  ce  prodige  ? 

Barnave. 

Nos  aJpgnaiSé 


Louis. 

J eft^donc  le  nom  d'une 
|g[^e  vous  ayez^nouYelIement  découverte  f 


' - Barnave. 

- Uuî,  & qpî eflânepuifabîe.  C eft  gfpèce 
de  .f  4^  proj.$àioî%  àonl  devons  ie 

grand  3^  • d^ipoflliè f^ançois , à i’im« 

•mortel. Mirabem-, . •■;  . 


Auffi  en  âura-Hl  le_s  prémiec-s;  (i). 


(i)  Tout  le  monde  fait  ou  feint  de  ne  pas  favoir 
que  cet  homme  ^ qui  vendroit  toute  la  famille  & la 
maifon^  même  /«a  reçu  la  promelfe  par  écrit 

ào  trois  millions  ^ à partager  entre  Ma rnave  ^ 

MhàpeiUr^  fi  fà  motion- fur  les  alfignats^  qu'on  lui  a 
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Louis» 

Timeo  l^anaos  & dona  ferentes  : cet  IiOiYvniG 
m’eft  fufped:^  lors  même  qu’il  agît  pour  la 
patrie.  Cette  poudre  de  projedion  a pour 
moi  quelque  chofe  de  finiflre.  Expiiquez-moi 
ce  que  c’eû  que  cette  poudre. 

DeJprcmeJhiL 

Ce  font  des  billets  de  banquCo**i 
Louis» 

Des  billets  de  banque  î 8c  c’efl  pâr  3es  ref^ 
fources  auffi  deüruâives  que  vous  prétendez 
fauver  l’Etat?  Vous  avez ’ donc  oublié  toutes 
les  calamités  qu’ont  enfanté  fous  d’autres  règnes 
les  papiers-monnoies  ? Tous  les  pays  où  l’ou 
a tenté  de  pareils  moyens  de  régénération^ 
vous  avoient  offert  un  grand  exemple  à éviter^' 


fuggérëe , pafToit  contre  le  vœu  de  toutes  les  pro« 
vinces^  qui  en  connoiffent  tout  le  danger.  Aulfia-t-iî 
répondu  à quelques  perfonnes  qui  le  felicitoient  de 
fon  triomphe  : j'^aurois  dit  de  bien  meilleures  chofes, 
coNTKM.  Voilà  un  nouvel  échantillon  de  la  morale 
de  ce  proteâeur  de  r Empire, 

Les  démagogues  des  cafés  & des  grouppes  2. 
croyent  avoir  tout  dit^  îorquhls  fe  font  écriés^  eh! 
^ui  vouh'^vous  ^ui  uh  promis  des  millions  â notrer 
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DefprémefniL 

On  îeur  a ditiout  ce  qui  pouvoît  écarter  de 
310US  ce  fléau , mais  la  majorité , cette  majo- 
xliQ  P ouilleufe  ^ qui  n’a  opéré  ia^  révolution 
que  pour  s’enrichir  5 a fait  vœu  de  ne  pas 
îailîèr  échapper  une  feule  occafîon  de  vendre 
fes  poumons,  fes  affis  & levé ^ toujours  atten- 
tive à facrifîer  les  intérêts  d’une  nation  entière^ 
s un  gain  fordide,  à fes  propres  intérêts,  a 
porté  ce  dernier  coup  de  mafTiie  au  corps  poli- 
tique qui  refpiroit  encore....  Dès  que  des  ad- 
■mlnijlrateurs  publics  ont  dit  des  affaires  de 
'd.  Etat  : que  ni  importe  ? on.  peut  compter  que 
‘VEtat  efl perdu.  Ce  principe  de  i’immortel 
'Jean^Jacques  efl  depuis  long-tems  prouvé 
parmi  nous, 


cher  Mirabeau  L,„Q\xi\  les  agioteurs  dont  les  porte- 
feuilles rebondis  5 perdoient  toute  leur  valeur  fans 
1 invention  desallignats?-  Qiiil  la  caifTe  {f’efcompte  qui 
perdoit  fans  retour  j non-feulement  les  cent  foixante- 
dix  millions  qui  lui  étoient  dus  par  le.gouverne- 
nient  ^ mais  encore  tous  les  fonds  qu’celle  a mis  en 
ciiculation,  ce  qui  Peut  néceiîitée  à une  banqueroute 
inévitable,...  C’eft  bien  peu  fans  doute  ^ que  trois 
înilîiôns  ^ pour  faiiver  la  caifTe  d’efeomptej,  engraif^ 
fer  les  agioteurs  & anéantir  le  commerce.. 
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Louis. 

' Il  faut  traîner  ces  monflres  par  devànt 
les  tribunaux,  Sc  leur  faire  fubir  le  fuppiice 
réfervé  aux  perturbateurs  publics  Sc  aux  frip- 

pons«.t4. 

DefprémefniL 

Des  tribunaux!  il  n’en  exiüe  plus.  Ces 
corps  de  magiflrats,  organes  & foiitiens  des 
lois,  nés  avec  la  nionarcliie ^ qui,  tant  de 
fois  ont  fauve  l’empire  des  calamités  aux- 
quelles il  eil  aujourd’hui  en  proie , ces  inter- 
médiaires intrépides  entre  le  peuple  Sc  fon 
chef,  qui  mettoientun  double  frein  à la  tyran- 
ïiie  d’un  opprefTcur  à l’anarchie  liceiiticufe; 
les  magiftrats  ont  été  enveloppés  dans  i’a- 
néantîffément  total  des  lois , de  la  morale  ^ 
’des  vertus,  Ses  propriétés  8c  de  Fautorké 
légitime  5 & ce  lî’eft  pas  fans  doute  le  dé- 
cret le  plus  mai  - adroit  du  coté  gauche.  Il 
n’eft  pas  un  voleur  de  grand  clieniiii  qui 
ifadaflinât  le  bourreau  qui  doit  !e  pendre , 
ou  qui  n’égorgeât,  s’il  en  avoir  le  pouvoir^ 
l’archer  qui  le  livre  à iajuflice.  C’efl  ce  qu’on 
fait  les  frippons  du  manège.  Ils  ont  afTaffiné 
îei  tribunaux  qui  condamnoient  leurs  viola- 


( 

îîons  inouïes  8c  leurs  atteiitâts  divers,  afia 
de  foiiflraîre  leur  tête  au  glaive  de  ia  juüice  j 
îuais  il  ed  un  fiapplrce  que  îe  mécRant  ne 
peut  éviter,  c’eil  ie  gibet  de  l’opinion  j c’eft 
fa  vengeance  d’un  peuple  trompé  , d’autant 
plus  furieux,  que  fon  erreur  ini  fut  plus  cli ère, 
pfus  iongue  &:  plus  défaflreufe . Si  îes  temples 
delajuftice  font  propRanés,  & peuplés  de  bri- 
gands j lî  le  livre  facré  de  la  ioi  efl  décRiré  j 
fi  ia  main  de  TRémis  efi  paralifée,  il  efiune 
autre  peine  à laquelle  ces  fcéiérats  ne  peuvent 
écRapper,  Sc  il  faut  efpérer,  que  ie  jeu  meur- 
trier de  la  lanterne  dont  iis  ont  enfcigné  ïe 
férorce  ufage,  fervira  bientôt  à venger  fur 
eux  une  natioii  qu’on  a rendu  barbare  pour 
la  dompter  8c  la  perdre  plus  furement. 

lisontenfeignéau  peuple  que  tinfureàîon 
étoït  le  plus Jaint  des  devoirs  ( LAFAyette)  ^ 
quil  étoït  permis  de  verfer  tout  le  fang  im- 
pur ( B A ENA  VE  ) 5 ils  oiiî  coiifacré  CCS  Diaximes 
par  l’exemple , Ré  Bien!  qu’elles  foient  imitées 
dans  leurs  fureurs  ! c’efi  maintenant  qu’elîes 
font  légitimes  ^ qu’elles  font  véritablement 
faintes..,*, 

Louis 

Ils  le  feront,  n’en  doutez  pas,  je  com^ 
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BOIS  le  François,  H felaiffê  acilement  fé^uire, 
parce  que  le  goût  de  la  nouveauté  le  do- 
mine, mais  un  joug  aulîi  péfant  que  celui 
qu’impofe  civi<iuement  le  fénat  des  douze 
cents  ,lerebutera  bientôt,  & vous  verrez  cette 
armée  bleue,  qu’on  a ramaffée  avec 
tant  d’efforts,  enivrée  de  vin  & d’efpérances 
fl  flatteufes , tourner  cor.'tre  ceux  qui  les  ont 
armés,  fes  canons  & fes  bayonnettes.  Les 
troupes  de  ligne  pulvériferont  facilement  ces 
guerriers  bourgeois  , ces  béros  de  la  paix , que 
le  bruit  du  moufquet  mettra  facilement  en 
fuite.  ' 

Jiarnave, 

Nous  y ayons  pourvu  & l’armée  de  ligne 
eft  pour  nous  (f  pour  lu  liberté, 

Dejprémefnil. 

Oui,  elle  eft  pour  vous  tant  que  vous  lui 
prêcherez  la  licence,  le  meurtre  des  citoyens 
amis  de  l’ordre  , & la  rébellion.  Que  vous 
dirai-je  , grand  Roi  ? comme  il  a'  fallu  tout 
corrompre  , tout  bouleverfer  pour  établir  fur 
les  débris  des  lois  & des  mœurs  , l’infolent 
pouvoir  de  nos  douze  cents  Rois,  on  a 
fouillé  l’honneiK  de  l’armée  ftançoife  en,  la 
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foulevânt  contre  fou  fouverain  ; en  l’armânt 
contre  le  meilleur  des  monarques  ; en  l’a- 
Breuvant  du  fang  de  leur  cBefj  en  leur  in- 
finuant  j en  leur  publiant  même , que  par 
rinfurreâion  générale  des  foldats  & des  ci- 
toyens , un  nouvel  ordre  de  clrofes  devoit 
s’opérer  j que  les  citoyens  feroient  tous  des 
rois,  & les  foldats  des  généraux  d’armée, 
des  maréchaux  de  France  i de  la,  les  douze 
cents  rois  du  manège  j de  là,  les  douze 
millions  de  rois  des  quarante-huit  mille  Muni- 
cipalités, des  fept  cent  foixante  didriâs,  des 
fept  cents  direâoires  de  départemeiis,  dillrids 
Sc  cantons  j de  là,  huit  cent  cinquante  tribu- 
naux llrpendiés , au  lieu  de  treize  qui  exer- 
çoient  gratuitement  J de  là  enfin  , l’exclufion 
ou-le  ma.Tacre  de  prefque  tous  les  officiers 
généraux  ou  fubalternes  de  l’armée  fran- 
çoîfe*.,,. 

Louis,  "l 

Çiioi , svcz  corroiiipn  îgs  troupes 

françaifes  , ces  troupes  loyales  ^.^aleureufes 
qui  firent  trembler  i’Europe  liguée  contre 
moi  ! ces  troupes  qui  rendirent  vains  les  efforts 
& les  grands  talens  de  Pierre  le  Grand  , des 
Çharh  Xll^  des  Gujlave , des  Frédéric  II, 

des 
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âts  Malhoroug  y àts  Corn\<^alLSj  &e%Laudon^ 
6c  de  tant  d’autres  conquérans , dont  le  nom 
feul  valoit  des  armées  ? Ils  ont  porté  la  cognée 
aux  racines  de  cette  pépinière  de  héros , d'où 
fortirent  les  Condé  , les  Bayard  , les  Coucy  , 
les  Gallon,  les  Turenne  , les  Villards  , les 
Duquefne , les  Dugai-Trouins,  les  Chevert, 
les  Tourville,  les  Maurice  , les  Deftaing  , les 
Rochambaut  ?..  O ma  patrie  ! que  je  te  plains  ! 
il  ne  te  relie  plus  aucun  efpoir  : le  fang  fran- 
çais ell  abatardi,  empoifonné  jufque  dans  les 
veines  où  il  couîoit  avec  l’honneur,  la  valeur 
êc  la  gloire.  De  la  dilTolution  des  armées,  dé- 
coule néceiïairement  la  diflfolution  des  empî# 
res.  Que  le  citoyen  foit  libre,  fy  confens, 
s’il  connoîtle  prix  Sc  les  bornes  de  la  liberté. 
Mais  le  foldat  ne  doit  jamais  prononcer  ce 
nom  facré,  parce  que  de  la  liberté  à la  licence 
H n’y  a qu’un  pas , & que  ce  qui  peut  passer 
pour  un  fentiment  de  liberté  chez  un  ci- 
toyen , n’efl , dans  le  foldat , que  fédition  êc 
brigandage.  Si  le  foldat  lecoue  le  joug  de  la 
difcipline  , l’armée  devient  le  plus  grand  fléau 
d’un  empire,  & je  foutiens  que  la  débauche 
de  vos  troupes  fera  vour  vous  une  plus  ter- 
rible calamité  que  la  révolution  même. 
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La  France  ne  peut  donc  pins  être  regardée 
comme  un  état  particulier  ; elle  va  difparoître 
de  la  lifte  des  empires  , & devenir  le  prix 
de  la  conquête...  Ceft  le  plus  grand  bien 
qui  puifte  arriver  à une  nation  frivole  & cré- 
dule . qui , plongée  dans  un  excès  d’aveugle- 
ment & d’ignorance  , qui  égale  prefque  fort 
audace  & inn'obftination , ne  peut  fortk  de 
ce  chaos  affreux.. . il  lui  faut  un  vainqueur  qui 
puniffe  les  forfaits  des  coniurateurs  pérfides 
qui  l'ont  réduite  à fe  voir  fans  morale,  fans 
principes  , fans  honneur  , fans  crédit , fans 
commerce , fans  induftrie  , fans  pain. . . Telle 
eii  la  dernière  reftburce  qui  refle  à ce  mal- 
heureux peuple  , qui  pouvoit  jouer  un  ft  beau 
tôle  dans  les  annales  du  monde  , & qui  ne 
fera  pas  même  digne  d’être  cité  parmi  les 
cannibales  & les  hordes  les  plus  barbares  des 
Houeatots, 

TefprémefniL 

VOIS  plus  loin  <5^®  vous , firo  > ^ fou- 
tiens  que  ce  même  peuple  qui  a juAifié  tous 
îes  attentats  de  fes  prétendus  iégiflateurs , & 
gUffé  le  poifon  de  la  corruption  , le  goût  du 
ferlgandage  dans  l’armée  , fera  la  première 
poxe  def  tyg  es  quil  a altérés  de  fang  et  en*'* 
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courages  au  meurtre.  Dans  peu  , le  numéraire 
aun  entièrement  d fpani  ; nous  n’aurons  plus 
que  des  ^JJigtats  fans  confiance  , ce  neft 
point  avec  des  alfignars  que  nous  pourrons 
payer  des  troupes.  Alors  ces  troupes  , que 
nous  avons  accoutumées  à tout  ofer  , à tout 
entreprendre  , fe  feront  une  piftice  du  pil- 
lage , & difpenferont  ainfi  les  fouverains  du. 
voifiiiage  de  faire  la  conquête  d’un  pays  qui, 
n’efi  plus  digne  d’avoir  pour  roi , qu’un  Mh 
raheau , un  d’ Orléans  , ou  un  la  Fayette. .... 

),  Barnave, 

Eli  ! n’avons-nous  pas  notre  armée  nationaje 
pour  contenir  notre  année  de  liâie  , & pour 
s’oppofer  à l’audace  des  pillards  ? Ne  pou- 
vons-nous pas  licencier  un  corps  de  deux 
cent  mille  hommes  qui  nous  devient  inu- 
tile ? _ .•  -,  . ïtî 

Louis.  , - . -T-- 

> ..  ••  • s. 

. Licencier  ! & qui  opporere2.vous  à 1’^ 
tranger,  s’il  daigne  envahir  votre.-  terrt- 

toire  ? ' ■ ' ' ' ^ 

Barnave.  ' ” • 

Je  vous  l’ai  déjà  dit,  notre  énorme'armie 
nationale.  , . 
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, DefprémesnlL  , . 

Vous  îe  vbyez , Sire , ces  gens-îà  ne  Jou. 
tent  de  rien  : ceft  avec  cette  dofe  de  fuffi- 
faiice , qu  iis  ont  entrepris  6i  confommé  la 
difTo  ution  d'un  empire  que  vous  aviez  (r  glo- 
ïîeûfement  iiiuÜréi  ils  penfent  avoir  tout  dit, 
avoir  tout  fait  , lorfqu’ifs  peuvent  nommer 
iëur  milice  bourgeoife.  Mais  autre  chofe  eH 
fans  doute  pour  des  citoyens  armés , de  garder 
un  bomme  rufpendu  à un  g’bet  , de  faire 
quelques  patrouilles  au  .palais^ royal , fur  les 
ponts,  fur  les  places  publiques,  ou  de  re- 
poüfTer  une  armée  endurcie  par  trente  aa« 
de  travaux,  de  difcipline  & de  vidoires. 

Louis. 

iPetît  faquin  î ofes-tu  bien  te  promettre  que 
Ces  fédérations  fafiueufes  de  province  à pro- 
vince, feront  capables  de  repouOer  fennemî 
-du  dehors  ? Ne  fais- tu  pas  que  le  premier 
effet  d-une,  femblabie  réunion  fut  rabandon 
de  l’agriculture  &:  du  commerce  & qiu«  des 
tommes,  en  quelque  nombre  qu’ils  foient, 
-des  hommes  de  tout  état,  fans  difcipline  ni 
fubordination  , fans  connoiffances  militaires^ 
ne  peuvent  former  qu’un  corps  fans  ame| 


\ 


(^3) 

que  la  (Jéfeâîon  d\m  pareil  afiemBîage  d’in- 
dividus s’opérera  d'elle -même  à l'approdiç 
de  l’ennemi  3 qu’une  dcfertion  inévitable  ré- 
duiroit  à moins  de  dix  mille  hommes  celte 
formidable  armée  fédérée  qui  couvre  les  quatre^ 
vingt-trois  départemens\Si  qu'un  peuple,  afTez 
lâche  pour  attenter  aux  jours  de  Ion  Roi,  & 
pour  le  réduire  en  efclavage , après  avoir 
fouillé  la  'majefté  du  trône  Si  en  avoir  enfan- 
glanté  les  érheioi  s , ne  fut  jamah  affez  cou- 
rageux pour  regarder  un  ennemi  puilfant  en 
face.  Crois- tu  qu’un  pere  de  famille  s’arra- 
chera des  bras  fupplians  d'une  époufe  cherie, 
d’un  ou  de  plufîeurs  enfans  dont  il  ell  i’uni- 
que  efpérance,  pour  favorifer  tes  ufurpations, 
tes  brigandages  c'x  ceux  de  tes  co-affociés  y 
aux  dépens  de  fa  vie  ï Et  qu’importe  à 
l’honnête  homme  qui  il  aura  pour  maître  , 
puifqu'il  faut  qu’il  ait  des  maîtres?  Que  deux 
ou  trois  defpotes  gouvernent  l’empire  , ou 
que  i’enipire  foit  gouverné  par  douze  cents 
defpotes  , s’il  ell  dans  fa  deÛinée  de  vivre 
fous  le  Joug  du  defpotifme  ? Doit-il  acheter 
cette  liberté  fadice  dont  on  parle  tant  fans 
la  connoître  encore  , au  prix  de  Ton  fang  , 
de  fa  fortune  , du  fang  & de  la  fortune  de 
iés  proches  ? Efl-il  plus  heureux,  plus  libre  y 
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que  fous  le  régime  des  Richelieu,  des  Ma-, 
^arin  Sc  des  La  rilliere,^.*»  ? 

DefprcmeJniL 

Ce  font  des  vérités  dont  la  faîne  partie  de 
la  nation  eft  fincérement  pénétrée  mais  Tin- 
îrigante  audace  de  la  ligue  adultère  des  Mira-», 
ï^eau,  Lameth,  Chapelier , la  Fayette,  Bar- 
îiave  , Deimeuniers,  Menou,  c'eit-à-dire  de 
tout  ce  que  la  capitale  8c  les  provinces  avoient 
de  plus  taré  de  plus  crapuleux , de  plus 
pauvre,  8c  qui  iouent  leur  tete  contre  ces 
vils  moyens  de  s'enrichir,  ont  aveuglé  le  bas 
peuple;  ils  Font  ennivré  a un  tel  point, que 
les -honnêtes  gens,  les. hommes  fenfés,  qui 
improuvent  intérieurement  les  forfaits  de  la 
prétendue  AfTemblée  nationale,  qui  ont  une 
^ fecrète  horreur  des  brigandages  des  fcélérats 
qui  régîdent  l’opinion  par  des  fureurs;  ces 
hommes  fenfés  , disqe  , approuvent  8l  louent 
hautement  les  opérations  les  plus  impolitiques , 
les  plus  immorales  de  cette  horde  làcrilège , 
pour  échapper  aux  fureurs  vengereiïes  des 
lanterneurs  ftipendiés  par  les  chefs  du  côté 
gauche.  Auffi,  pour  éviter  le  double  danger 
d être  tourmentes  par  le  fpedacle  des  calamr- 
tés  de  leur  patrie,  fans  pouvoir  la  plaindre  ^ 
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â'être  fuppliciés , s’ils  oient  murmurer  ; tous 
les  bons  citoyens  fuient  le  tlieatre  de  tant 
d’horreurs,  cSc  s’expatrient  avec  le  même  em- 
prelTement.  qu’autrefois  les  étrangers  venoien 
fe  policer  chez  nous,  former  leur  goût,  leur 
efprit  3c  leur  éducation. 

Louis, 

Combien  êtes-vous  de  bandits  dans  cette 
Affemblée  ? 

sarnave. 

Nous  ne  fommesplus  que  huit  cents.... 

DefprémefniL 

Nous  étions  douze  cents  à l’ouverture  des 
Etats- généraux,  époque  défirée  comme  le 
terme  de  tous  nos  maux  & la  reftauration  de 
la  France,  mais  environ  quatre  cents  de  mes 
collègues  ont  cru  que  leur  confcience  & leur 
ferment  leur  défendoient  de  contribuer  a la 
ruine  de  leur  patrie,  & à la  violation  des 
mandats  de  leurs  commettans , & ds  fe  font 
retirés. 

Alexandre  Lam&th. 

•Ce  font  des  lâches,  qui  ont  trop’  long^ 
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tems  défié  findignatron  du  peuple  que  nou$ 
ne- pouvions  plus  contenir.  Iis  ont  très-fage- 
ment  fait  de  s’expatrier  ^ & je  conseille  à tdiiSr 
XES  MAUVAIS  CITOYENS  de  cette  Affemblée, 
de  prendre  le  même  parti,  s’ils  ne  veulent 
pas  encourir  la  peine  des  Foulon , Berthier 
Sc  compagnie..., 

DtfprémesniL 

Vous  voyez  , Sire  j toujours  îe  peuple  en 
avant , toujours  du  canon  , des  bâches  , des 
lante^aes  pour  réponfe  aux  raifonnemens  les 
plus  fenfés , aux  motions  les  plus  fages..., 

Louis. 

Il  li  efl  donc  pas  refie  un  honnête  homme 
dans  cette  enceinte  ? 

DefprcmefniL 

Pardonnez-moi,  Sire,  cette  alTemMée , 
foiirce  funefle  de  toutes  nos  calamités , n’eft 
cependant  pas  toute  compofée  de  membres- 
corrompusj  mais  les  hommes  pervers  mettent 
dans  leurs  opérations  bien  plus  d’ardeur , de 
perféverance  Sc  d’adivité,  que  les  citoyens 
vertueux*  Tous  les  moyens  leur  font  bons  | 
le  crime  ne  les  arrête  pas,  de  ils  prennent 

au 
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au  befoin  le  mafqye  de  la  vertu.  Examinez, 

Je  vous  prie,  quels  font  les  hommes  qui 
conduifent  aujourd’hui  l’aflemblée  nationale 
(prétendue.)  On  peut  fans  s’éloigner  de  la 
vérité , la  réduire  à cinquante  5 & dans  ce 
nombre , je  vous  défie  d’en  trouver  un  feul 
qui  eût,  en  y entrant,  la  réputation  d’un  homme 
de  probité.  Sans  fortune  & fans  réputation , 
ayant  tout  à gagner  & rien  à perdre , ils 
ont  réfolu  de  jouer  un  rôle  & de  s’enrichir , 
s’il  efl  poffible  , au  hazard  de  tout  ce  qui 
peut  en  arriver.  Vous  les  avez  vus  d’abord 
vacillans  dans  leur  conduite , examiner  long- 
tems  qu’elle  étoitle  parti  le  plus  fort,  &enve- 
velopper  conftamment  leur  opinion  d’une 
méprifable  & perfide  ambiguité.  Une  fadion 
criminelle  les  a tous  réunis  L’efpoir  de  dé- 
chirer leur  patrie,  & d’en  partager  les  lam- 
beaux ; les  a rafiemblés  autour  d’une  idole, 
dont  le  plus  borné  de  ces  fcélérats  auroit 
dû  appercevoir  la  fragilité.  Mais  ceux  qui 
trompent  le  peuple  , fe  l’aillent  quelquefois 
entraîner  eux-mêmes'  par  lillufion.  Ils  fixent 
leurs  regards  fur  le  but  qu’ils  veulent  atteindre , 
& négligent  de  les  porter  fur  l’efpace  qu’il 
faut  parcourir  (vérités  frappantes  déjà 

connues,  & qu’qn  ne  peut  allez  répéter  aw 
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peuple  qu  on  égare  avec  tant  de  perver- 
fîté.) 

Louis, 

II  n’y  a qu’a  pendre  les  brigands  qui  fe 
font  glifles  parmi  les  citoyens  probes..,.. 

Barnave^ 

Nous  fommes  inviolables. 

BefprémeJniL 

Oui , ces  Meilleurs , pour  commettre  avec 
impunité  ies  forfaits  les  plus  inouïs,  fe  font 
ééchïés  facrés  ^ inacceiïibles  au  châtiment.,.. 

Louis.  - : 

Eh  bien  î non  pas  en  faveur  de  leur  înviola- 
hïlïté,  car  nul  homme  n’a  le  droit  de  com- 
mettre ies  crimes , fans  encourir  les  peines 
portées  par  la  lofj  mais  par  humanité , pour 
ne  pas  fouiller  les  mains  même  des  bour- 
reaux d’un  fang  auffi  impur,  ii  n’y  a qu’à  les 
renvoyer  chacun  dans  ieur  Province. 

Alexandre  Lameth 

Nous  fommes  inféparables. 
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Defprémefnil 

Oui,  cesMeffieurs,  ont  juré  fur  leurs  têtes 
précieufes,  de  ne  point  fe  féparer , de  ne 
point  ceffer  de  s’aflembler  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  confommé  le  grand  œuvre  qu’ils  fe 
font  propofés  en  fe  réunilfant,  la  diflolution 
totale  de  l’Empire  François. 

T, ouïs. 

Il  n’y  a qu’à  les  faire  lier  & garotter  fépa- 
réraent,  & les  conduire  ainfi  aux  frontières 
Si  les  y confignerj  après  celà  , qu’ils  s’aiïenir 
blent , qu’ils  répandent  ailleurs  leur  doéitine 
deftruélive , qu’ils  évangélifent  les  nations 
étrangères , & ils  verront  de  quel  poids  eft 
chez  nos  voifins  cette  ridicule  invioldbiüté  qui 
les  fouflrait  citez  nous  à l’échataud. 

On  entend  un  grand  bruit , on  crie  aux  armes  , 
& Louis  XIV  eft  rappelé  au  féjour  des  morts. 


I 


FIN. 


